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BEMBO (PIETRO) 
(1470-1547) 

Bembo naquit à Venise, le 20 mai 
14 70, de Bernardo et Elena Morosini. 
Son père appartenait à une des famil­
les les plus en vue du patriciat véni­
tien et fut souvent appelé à remplir 
des missions diplomatiques auprès 
des États italiens. De plus , comme 
d'autres nobles vénitiens, il cultivait 
les belles-lettres -la tradition classique 
aussi bien que la moderne toscane 
(Dante, Pétrarque, Boccace), étaient 
réunies dans sa bibliothèque riche en 
manuscrits précieux et célèbres, com­
me celui de Térence (Vat. lat . 3226). 
C'est parmi ces livres, avec l 'aide et 
les encouragements constants de son 
père, qui l'introduisit tout jeune dans 
les cercles les plus avancés de l'hu­
manisme italien, que le jeune Bembo 
étudia et se forma sous la direction 
d'abord de maitre Giovanni Alessandro 
Urticio, puis de Giovanni Aurelio Au­
gurello qui partageait avec son élève la 
passion de la poésie, qu 'elle fiìt en 
latin ou en toscan. 
Bemard Bembo emmena avec lui son 

fils à Florence, de juillet 14 78 à mai 
1480, à l'occasion d'une importante 
mission diplomatique, lors de ces an­
nées cruciales pendant lesquelles Lau­
rent le Magnifique redressait le pou­
voir médicéen après la c rise qu 'avait 
provoquée la conjuration des Pazzi. Ce 
fut le premier contact de Pietro, à pei­
ne agé de 8 ans, avec la civilisation 
fiorentine, alors à son apogée, et sa 
première rencontre avec Landino, Fi­
cin, Politien qui étaient en relations, le 
premier surtout, avec Bernardo . Une 
autre ambassade auprès du pape In­
nocent VIII, en mai 1485, permit à 
Pietro de faire son premier voyage à 
Rome. Pour !es humanistes du cercle 
de Pomponio Leto , Rome n 'était pas 
seulement le centre de la chrétienté , 
elle était surtout la capitale de la re-

cherche antiquaire et épigraphique, du 
reve de résurrection de l'antiquité 
classique. C 'est à cette occasion que 
Pietro aurait composé sa plus an­
cienne épigrarnme latine, écrite contre 
un certain Mateo Gerardo qui récitait 
très mal !es vers de Pétrarque -fait qui 
souligne la ccexistence, dès sa pre­
mière formation, de sa double culture 
latine et vulgaire. Pietro revint ensuite 
à Rome entre novembre 1487 et octo­
bre 1488 , toujours à la suite de son 
père ambassadeur, et il le suivit en­
core comme plénipotentiaire à Ber­
game en 1489-1491. 

Le premier témoignage d'un éloge 
contemporain date du 12 novembre 
1490 quand, à Padoue, est édité le 
pronostic pour l 'année 1491 de l 'as­
tronome Giovanni Basilio Agostini qui 
célèbre Pietro comme poète latin; la 
meme louange est répétée par son 
maitre Augurello dans un poème à son 
élève édité en 1491. Cela signifie que 
la poésie latine, qui avait atteint, à la 
fin du xve siècle, son apogée avec 
Landino. Politien, Marulle, Pontano, 
Sannazar, semblait, jusque là, au 
jeune humaniste la voie la plus sure 
pour atteindre la gioire dans !es !et­
tres. Cependant, après le retour de 
Bernardo et Pietro à Venise, la maison 
Bembo accueillit le plus illustre des 
hotes, Ange Politien, qui y demeura en 
juin 1491 pour étudier et collationner 
le manuscrit de Térence. Peut-etre à la 
demande du propriétaire, l'humaniste 
apposa sur l 'antique manuscrit une 
note qui ressemble à nos modernes 
expertises: 

Ego A ngelus Politlanus homo vetustatls mi­
nime lncurtosus , nullum aeque me vldlsse ad 
hanc dlem codfcem antiquumjateor. 

La signature sur l 'incunable utilisé 
pour la collation conserve la mémoire 
de la collaboration de Pietro: 

Ego Angelus Polltlanus contuleram codlcem 
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hunc terentlanwn cwn venerandae vetustatis 
codice, maloribus conscrlpto lltteris . quem 
mlhl utendwn commodavlt Petrus Bembus 
venetus patrlclus, Bernardl lurisconsultl et 
equltis flllus, studlosus lltterarwn adules­
cens .. . Ipse etlam Petrus o p e ram mlhl suam 
in conferendo commodavlt 
Firenze, Bib. Naz. Cent, Banco rari 97. 

Et Pietro travailla auprès de Politien 
et apostilla son incunable de Térence 
(Milano, Bib. Ambr., Inc. 1523). 

Mais la rencontre entre le jeune pa­
tricien vénitien et l'humaniste au som­
met de sa maturité intellectuelle, déjà 
auteur des Sllves et de la première 
centurie d es Miscellanea pu bliée e n 
1489, devait se révéler bien plus im­
portante que l'étude d 'un simple ma­
nuscrit. Pietro eut en effet alors l'oc­
casion d'expérimenter une méthode 
philologique qui accordait la plus 
haute importance à tous les témoi­
gnages du passé et tendait à retrouver 
la tradition antique à partir d'une mé­
ticuleuse critique textuelle. La pleine 
possession des connaissances qu'avait 
mises à disposition l 'encyclopédisme 
humaniste rendait possible la cor­
rection et la compréhension des textes: 
c'est le programme que Politien avait 
exposé dans le Panepistemon. Dans le 
champ de la littérature latine , les 
résultats les plus brillants, avaient été 
obtenus en appliquant une méthode 
comparatiste, c'est-à-dire en confron­
tant ses productions à des passages 
parallèles ou à de probables sources 
grecques . Mais, en ces années 90. l'in­
térèt de Politien se tournait déjà vers 
la critique des textes philosophiques , 
et en particulier ceux d'Aristote. Pietro 
prit conscience de la limite la plus 
génante de sa formation intellectuelle 
(et de celle de son père) sur le pian 
philosophique et philologique: son 
ignorance du grec . Il décida alors de 
quitter Venise, seui, pour la première 
fois, pour un long séjour auprès d 'un 
des maitres grecs les plus estirnés de 

son époque, Constantin Lascaris qui 
enseignait à Messine près du couvent 
de saint Salvatore au Phare. Sa déci­
sion fut prise au début du printemps 
1492 (lettre à Urticio du 29 mars) . Un 
autre jeune patricien vénitien, Angelo 
Gabriele, se joignit à lui et tous deux 
partirent pour Messine le 4 mai. Ce fut 
une période d'études intenses, pres­
que érémitiques, loin des distractions 
que pouvaient offrir Venise et une cour 
de la Renaissance: c 'est en effet une 
distraction bien limitée qu 'offre le 
contact avec la nature primitive et sau­
vage de la Sicile quand on se promène 
sur l'Etna. Ce séjour vit aussi la nais­
sance de la grande arnitié qui lia Bem­
bo et Cola Bruno qui, de condition 
inférieure à celle du jeune patricien, le 
suivra ensuite à Venise, le servant 
fidèlement comme secrétaire et comme 
conseiller et lecteur de ses reuvres en 
cours de rédaction. Selon la pratique 
des écoles de grec, les élèves s'exer­
çaient à rédiger des compositions dans 
cette langue. Pietro écrivit une lettre à 
Demetrius Mosco, le ter janvier 1493 , 
une épigramme et, en 1494, une lon­
gue harangue au gouvernement véni­
tien pour l'exhorter à aider les études 
grecques. Se mesurant avec un des 
textes les plus difficiles de la sophis­
tique, il traduisit aussi en latin 
l 'Hélène de Gorgias . 
Bembo restait, d 'autre part, en 

contact avec celui qu'il considérait 
comme le maitre idéal. Il écrivit à Poli­
tien, le 18 novembre 1493, et lui en­
voya le texte de la Gigantomachle 

grecque de Claudien, saluant à cette 
occasion Jean Pie. Il étudia le grec 
pendant près de deux ans. C'est lors 
de son voyage de retour à Venise, l'été 
1494, que se situe probablement son 
passage à Naples et sa rencontre avec 
Pontano qui eut quelque influence sur 
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certains aspects de sa poésie lyrique 
latine (par exernple, sur certains Tu­

muli) et qui dédia au patricien vénitien 
le livre VII du De rebus ccelesttbus 

(quelques années après la bibliothèque 
de Bembo s 'enrichissait d 'un vieux 
rnanuscrit possédé par Pontano, le 
Virgilio Vat. Lat. 3225). 

C'est alors que disparurent dans cette 
année terrible que fut l'an 1494 cer­
tains de ceux qui étaient les points de 
référence de Bembo, cornrne Politien et 
Pie. Pour chacun, il cornposa un torn­
beau . Celui de Politien , en particulier, 
est construit à partir d'allusions à Or­
phée, et au thrène sur la rnort du Ma­
gnifique. Adoptant la fiction des norns 
bucoliques, Bembo réunit ensuite le 
souvenir des deux érudits dans le 
Tornbeau de Leuctppe et Alcon. L'éloge 
funèbre de Politien et Pie rnontre qu'il 
l es considérait surtou t cornrne l es 
phares de la renaissance de la pensée 
philosophique, dornaine dans lequel. 
après avoir appris le grec, Pietro se 
plongea. Revenu dans sa patrie, il fré ­
quenta, à Padoue, les cours de Niccolò 
Leonico Torneo célèbre pour sa tradi­
tion aristotélicienne . L'apprenti philo­
sophe chercha aussi à acquérir les 
sources essentielles cornme le De ani­

ma d 'Aristate avec le cornrnentaire 
d'Alexandre d 'Aphrodise que lui avait 
envoyé Girolamo Donà (lettre à Donà 
du 2 mai 1496). Ses études aristotéli­
ciennes se poursuivirent encore dans 
les années 1497-1499, quand il suivit 
son père nornrné vtcedomtno à Ferrare. 
La ville possédait une université que 
Guarino, puis son fils Battista avaient 
rendue célèbre; Niccolò Leoniceno y 
enseignait. 

Il est irnportant de rappeler que la 
période aristotélicienne de Bembo 
co"incide avec une des plus grandes 
entreprises éditoriales du Quattro-

cento, la prernière édition d 'Aristote en 
grec dirigée par Alde Manuce de no­
vembre 1495 à juin 1498. Les volu­
mes publiés furent attentivernent étu­
diés par notre auteur cornrne le rnon­
trent les extraits de ses carnets de 
notes. La présence d 'un ami d 'Alde , 
cornrne Bembo, qui connaissait parfai­
ternent le rnarché éditorial universi­
taire de Padoue et Ferrare et collabo­
rait avec des professeurs cornrne Leo­
niceno, aida surernent à la diffusion de 
l'édition. Le norn de Pietro Bembo s 'as­
socie donc à celui d 'Alde Manuce dès 
la prernière édition aldine du 28 fé­
vrier 1495, la grarnrnaire de Constan­
tin Lascaris , un texte de base de 
l'école grecque que Pietro et Angelo 
Gabriele avaient apporté à Alde direc­
ternent de Messine avec des annota­
tions et des cornplérnents autographes 
du vieux maìtre . Alde rernercia Bembo 
à sa façon, en irnprirnant sa prernière 
reuvre en latin, le De Aetna en février 
1496, trente feuillets in-quarto irnpri­
rnés avec les plus beaux caractères 
rornains qui aient vu le jour. Le De 

Aetna, dédicacé à Angelo Gabriele, 
l'ami des années de Messine, est un 
dialogue dont les interlocuteurs sont 
Pietro et son père Bernardo à qui il 
décrit une ascension sur l 'Etna. La for­
me dialogique sert de prétexte pour 
traiter un sujet scientifique et natura­
liste dans l 'esprit de ses nouvelles 
études aristotéliciennes. Mais Bembo 
dépasse les lirnites du genre (cornrne il 
fera dans toutes ses reuvres ), en pro­
posant un nouveau type d 'écriture 
dans lequel la profondeur du contenu 
est tempérée par la légèreté du ton de 
la conversation . Cette exigence stylis­
tique s 'accentua lors des deux années 
qu 'il passa à Ferrare où il noua ses 
prernières relations avec des huma­
nistes ou des poètes cornrne l'Arioste, 
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Antonio Tebaldeo, Jacques Sadolet, 
Ercole Strozzi. À Ferrare, il commença 
à composer les Asolani, un autre dia­
logue , mais en vulgaire, qui aborde, 
dans le milieu idéalisé de la petite 
cour de Caterina Cornaro à Asolo , la 
thèmatique amoureuse, marquant ainsi 
son net rapprochement avec le néopla­
tonisme ficinien . De retour à Venise, 
Bembo éprouva une intense expé­
rience amoureuse avec Maria, l 'épouse 
de Bernardino Savorgnan , relation 
dont témoigne une active correspon­
dance entre le début de 1500 et sep­
tembre 150 l . So n amitié avec Angelo 
Gabriele se refroidit alors que se 
consolidaient ses liens avec Vincenzo 
Querini , Tomasso Giustiniani, Niccolò 
Tiepolo , avec lesquels il constitua la 
« compagnie des amis » dont les leggi 

(ms. autographe, Bib. Ambr. S 99 
sup., cc. 206r-208 v) ont le mème es­
prit que les « nomoi » composés par 
Carteromaco pour Alde Manuce. Alde 
employa de nouveau l'énergie de Bem­
bo pour l'édition des Cose volgari de 
Pétrarque en 1501, édition fondamen­
tale par sa présentation matérielle et 
par le texte qu 'elle offrait . Il s'agit d 'un 
des premiers livres de petit format in­
octavo , en caractères cursifs et Alde 
lui-mème confessa qu 'il avait trouvé ce 
modèle de livre et d'écriture dans des 
manuscrits appartenant à la bibliothè­
que de Bembo, et surtout de petits 
manuscrits écrits par Bartolomeo 
Sanvito; sa marque mème, l'ancre et le 
dauphin, (préfigurée dans les hiéro­
glyphes de Polifile). fut empruntée à 
une monnaie en or de Titus que pos­
sédait Bembo; pour le texte, Alde uti­
lisa les manuscrits Vaticani la­
tini 3195 -l 'originai du Canzoniere- et 
3196 -le manuscrit autographe des 
ébauches - qu 'avait obtenus Bembo. 
L'opération avait été menée à bien 

grace au frère de celui-ci, Carlo, qui 
avait réussi à joindre le propriétaire 
du manuscrit et à se faire attribuer par 
le collège vénitien le privilège décen­
nal des éditions de Dante et Pétrarque 
(26 juin 150 l). Pietro, de so n coté, 
avait transcrit le Canzoniere et la DI­
vine comédle sur un seui manuscrit 
(Vat. lat. 3197) , achevé en juillet 
1502, écartant, pour Dante, la vulgate 
du xve siècle au profit d 'un bon ma­
nuscrit du XIVe, le Vat. lat. 3199. 
L'édition des Terze rime de Dante sortit 
peu après, toujours chez Alde , en aoùt 
1502. La signature du Vat. lat. 3197 
indique la date du 26 juillet 1502, 
dans la villa de Recano. près de Fer­
rare, propriété du poète latin Ercole 
Strozzi, le fils du célèbre Tito Vespa­
siano . 

Entre 1502 et 1503 , après un voyage 
à Rome avec Superchio et Querini en 
mai 1502, Ferrare semble de nouveau 
attirer Bembo . C'est une période in­
tense où se mèlent l'amour pour Lu­
crèce Borgia -source d 'inspiration de 
sa poésie latine et vulgaire-, l'achève­
ment des Asolani et la prise de 
conscience de l'importance de la litté­
rature en langue vulgaire et de sa di­
gnité égale à celle du latin -ainsi qu 'il 
l'écrit dans un poème latin dédié à un 
certain Sempronio , qui n'est pas 
Strozzi. Mais Bembo, continuant à tra­
vailler sur les deux fronts, composa un 
dialogue latin sur un difficile sujet 
philologique, le De Vlrgllli cullce et Te­

rentli jabulls (dédié à Strozzi et édité 
seulement en 1530; un privilège d'im­
primer donné le 14 février 1504 per­
met cependant de l'identifier avec le 
De corruptls pretarum locls) . C'est un 
dialogue singulier dont le double 
cadre multiplie les passages vers le 
passé : dans la première partie (Rome, 
mai 1502). c 'est la rencontre de Bem-
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bo et Querini avec Tomasso Inghirami, 
nommé Phèdre, qui relate une conver­
sation entre Pomponio Leto et Ermolau 
Barbaro qui eut lieu vers 1493, auprès 
du tempie de la Minerve, à Rome et 
aborde minutieusement les problèmes 
posés par le texte du Culex attribué à 
Virgile et d es comédies de Térence. On 
y perçoit l'apport des manuscrits de 
Bembo et la référence méthodologique 
implicite aux Miscellanea de Politien, 
le vrai inspirateur d'une reuvre qui 
marque aussi le dernier exercice phi­
lologique de n otre au teur dans le 
champ classique. Dans le mème 
temps, Bembo continue ses expérien­
ces dans le genre du dialogue dont la 
forme se substitue aux traditionnels 
recueils d'annotations, comme les Mis­

cellanea. sur le modèle de l'Actius de 
Pontano. Le cadre romain sert enfin à 
donner un plus grand relief à l'exal­
tation du mythe de la Rome antique qui 
l'amène aussi à affirmer la supériorité 
de Virgile sur Homère. En définitive 
l'reuvre entière se présente comme un 
hommage à la grande tradition huma­
niste désormais privée de ses grands 
maitres, comme ill'écrit en 1505 dans 
une lettre de condoléances à Philippe 
Beroalde le jeune pour la mort de son 
père, dont il associe la mémoire à celle 
de Pie, Politien, Leto, Barbaro. 

Il faut souligner l'importance de Fe­
dra dans l'humanisme romain, surtout 
pour la lecture des classiques du 
théatre antique Plaute et Térence (du­
rant son bref séjour romain Bembo 
avait promis à Fedra une copie de son 
Térence en échange d'un ancien ma­
nuscrtt de Plaute (cf. lettre à Fedra le 
15 sept. 1502). 
Mais ces études furent contrariées 

par les peines de la vie. Son frère ainé 
Carlo mourut le 20 décembre 1503 et 
Pierre fut contraint de retourner à Ve-

nise pour assumer les responsabilités 
civiles qui étaient celles des ainés. Il 
concourut ainsi, plusieurs fois, pour 
l'attribution de charges diplomatiques 
et politiques, mais toujours sans suc­
cès, peut-ètre à cause de la méfiance 
des dirigeants vénitiens qui voyaient 
que cet intellectuel libre incarnait la 
mème idée de la prirnauté absolue des 
lettres qu'ils avaient déjà condamnée 
chez Barbaro. 

Bembo désormais ne peut plus sup­
porter Venise. En mars 1505, il publie 
chez Alde, les Asolani et en envoie 
immédiatement un exemplaire à San­
nazar, puis profite de la première am­
bassade de son père auprès de 
Jules Il, en avril 1505 pour quitter 
Venise . Pendant le voyage de retour, il 
passe par les cours d'Urbino, Ferrare, 
Mantoue, préparant son grand départ 
loin de Venise et de sa famille. Ce 
départ eut lieu l'année suivante où il 
se fixa pour six ans à Urbino, dans la 
splendide cour de Guidubaldo de 
Montefeltro et Elisabetta Gonzaga, qui 
accueillait Castiglione, Julien de Médi­
cis, Bibbiena, Ottaviano et Federico 
Fregoso. Là encore il fut partagé entre 
sa vie mondaine de courtisan -en 
portent témoignage de joyeuses reu­
vres en vulgaire comme les Stanze et 
les Motti- et son désir de trouver un 
refuge intellectuel, presque ascétique, 
éloigné du monde dans un ermitage, 
comme celui de Fonte Avellana, sur le 
modèle de la Valchiusa de Pétrarque. 

Cette période fut féconde en activités 
littéraires. Elle est consacrée surtout à 
l'organisation de sa production lyrique, 
soit en latin (cf. le ms. autographe An­

toniano 635, où on remarque les 
poèmes liés au Faunus et ceux dédiés 
à Lucrèce Borgia), soit en vulgaire 
(Marciano It. IX, 143: le recueil des 
Rime, dédié à Elisabetta Gonzaga dans 
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le courant de 1510). Sur la base de 
nouvelles lectures, comme le De vul­
gari eloquentia de Dante et la « gram­
maire » d 'Alberti (Vat. Reg. lat. 1270) , il 
commence à rédiger un ouvrage sur le 
style et la grammaire du vulgaire -le 
futur Prose della volgar lingua- auquel 
il avait déjà pensé e n 1500-1502, lors 
de recherches philologiques sur Dante 
et Pétrarque qu 'il avait faites pour 
d 'Alde . 

L'horizon d 'Urbino pourtant est res­
treint et peu sùr: en 1508 meurent les 
deux plus influents protecteurs de 
Bembo, le due Guidubaldo et le cardi­
nal Galeotto Franciotti della Rovere . 
Bembo commence alors à regarder 
vers Rome et la curie pontificale , ce 
qui implique qu'il embrasse la vie ec­
clésiastique . Il fit un premier pas dans 
cette direction en devenant, en janvier, 
commandeur de l'ordre de saint Jean 
de Jérusalem à Bologne (il n 'en obtint 
le bénéfice qu'en 1517). 

C 'est dans cette perspective que 
s 'inscrit l'hommage post mortem à Gui­
dubaldo, le De Guido Ubaldo Feretrio 

deque Elisabetha Gonzagla Urblnl du­

clbus (1509-1510), un dialogue latin, 
dans le plus parfait style cicéronien 
(traduit ensuite en italien par l 'auteur, 
1511-1512), qui met dans la bouche 
d 'interlocuteurs appartenant à la Curie 
-Sadolet , Sigismondo de ' Conti, Bé­
roalde- un éloge appuyé de Jules Il. 
Au début de 1512, Bembo se trouve à 

Rome, dans la maison de Fregoso, avec 
Sadolet et Camillo Paleotti. Le milieu 
romain , imprégné d'une culture hu­
maniste latine fondée sur les principes 
de l 'imitation -celle de Cicéron , en 
particulier-, semble aussitOt lui conve­
nir . Le classicisme était devenu 
l'instrument culture! et religieux de la 
Curie romaine , et la restltutlo antiqui­

tatis , dans !es lettres comme e n archi-

tecture et en art, co"incidait avec l 'af­
firmation de la puissance de la pa­
pauté. Bembo se mit consciemment au 
service de ce projet et engagea une 
polémique avec le défenseur du style 
éclectique, le philosophe et théologien 
Jean-François Pie, polémique qui re­
prit !es termes de celle qui avait op­
posé Politien et Paolo Cortese. Pie 
écrivit à Bembo, le 19 septembre 
1512 , une « lettre ouverte ,. dans la­
quelle , au nom d 'une idée universelle 
du beau , il affirmait la légitimité d'une 
expression personnelle, sans contrain­
te rhétorique ou stylistique, et rejetait 
donc l 'imitation servile d'un seui 
auteur. Bembo répondit par une autre 
lettre' datée du l e r janvier 1513 et 
publiée à Rome vers 1514. Négligeant 
les préliminaires philosophiques de 
Pie et discutant seulement le problème 
de l'imitation conçue comme le proces­
sus d 'assimilation d 'un seui auteur 
-Cicéron pour la prose , Virgile pour la 
poésie-, considéré comme un modèle 
empirique, mais non idéal, dont on 
approche après l 'avoir étudié et lu, 
comme en témoignent !es carnets de 
Bembo lui-méme. La position de Bem­
bo l'emporta dans la Rome de Léon X 
qui le nomma secrétaire aux brefs à 
cOté de Sadolet. Ce fu t une charge 
délicate et très prenante dans laquelle 
il dépensa toute sa maitrise stylistique 
à composer des lettres en style cicéro­
nien, vrais manifestes du cicéronisme 
de la Curie. Bembo eut peut-étre alors 
l'illusion de compter pour quelque 
chose dans la politique papale et 
l'espoir de devenir cardinal, en parti­
culier quand il fut envoyé à Venise en 
novembre 1514 avec la charge de 
briser l'alliance de la Sérénissime avec 
la France. Malgré le beau discours 
qu 'il lut devant le Doge -le sommet de 
l'intelligence politique de Bembo- !es 
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seigneurs vénitiens ne prètèrent pas 
attention à ce vénitien qui n 'était plus 
leur concitoyen; la mission fut un 
échec et la vie parmi la Curie romaine 

qu 'il acheva la rédaction d es Prose. 

La mort de Léon X, en décembre 
1521, et l'élection d 'Adrien VI inter­
rompirent à ses rapports avec Rome. 

devint toujours plus vide et sans Mais il devenait nécessaire, pour jouir 
es poi r. 

Ce fut alors, vers 1516, qu 'il reprit 
intensément ses études, enrichissant 
ses fichiers sur Cicéron, comp1étant le 
De Vtrgtllt cullce et Terenttt fabults, 

collationnant un ancien manuscrit du 
Décaméron et comp1étant les Prose. 

Sur le p1an humain, Bembo avait ren­
contré en 1513 l'amour de sa vie, Am­
brogina Faustina alla Torre, dite la Mo­
rosina (t1535) avec laquelle il vécut 
maritalement et qui lui donna trois 
enfants (Lucilio, Torquato et Elena). 
Dans le mème temps, sans en éprou­
ver aucun scrupule, il accumulait les 
bénéfices ecclésiastiques et s 'occupait 
à en obtenir effectivement les revenus . 
En 1518, une grave maladie mit sa vie 
en danger et le fit réfléchir sur l'inuti­
lité de son séjour romain et sur la 
vanité qu 'il y avait à espérer devenir 
cardinal. La mort de son père Bernard. 
survenue le 28 mai 1519 , peu de 
jours avant qu 'il ne le rejoignit à Ve­
nise, fut un grave choc . Il revint à 
Rome en 1520, mais laissa la Morosina 
à Venise, signe qu'il pensait désormais 
à un retour définitif pour veiller aux 
intérèts de la famille dont il était res­
ponsable. En novembre 1520, son ami 
Bibbiena mourut aussi. Au printemps 
1521, Bembo revint en Vénétie. Il pré­
féra résider dans sa demeure ances­
trale de Santa Maria di Non , près de 
Padoue , le Noniano qui devint vite un 
cénacle, un refuge et abrita sa pré­
cieuse bibliothèque, son musée d 'anti­
quités romaines, d'inscriptions, de 
monnaies et de vases et sa collection 
d 'ceuvres d 'art modernes, camme les 
célèbres portraits de Raphael. C 'est là 

de ses bénéfices ecclésiastiques, qu 'il 
prit au moins les ordres mineurs et re­
vètit l 'habit des chevaliers de saint 
Jean de Jérusalem, ce qu 'il fit le 6 dé­
cembre 1522. Rome pourtant le rap­
pelle en 1523, avec le nouveau pape 
médicéen Clément VI qui choisit Sado­
let camme rédacteur des brefs et Gio­
vanni Matteo Giberti camme dataire. 
Pour Bembo, c 'est une occasion à ne 
pas perdre : il pourra mieux veiller à 
ses propres intérèts dans la Curie, à 
l'attribution et la conservation de ses 
bénéfices. Il prépara une copie ma­
nuscrite de la dédicace des Prose au 
Pape et composa pour Giberti (qui ve­
nait d 'ètre nommé évèque de Vérone) 
un poème latin qui célébrait le lac de 
Garde, le Benacus. À la fin d 'octobre 
1525, il gagna Rome avec ces présents 
littéraires . Le Benacus fut aussitéìt im­

primé , en mème temps qu 'un autre 
poème qui célébrait Giberti , le Verona 

d 'Agostino Beaziano, chez un des meil­
leurs imprimeurs du moment, Fran­
cesco Calvo, plus tard l 'éditeur du De 

ptsclbus de Giovo et du De partu Vtr­

gtnts de Sannazar. Mais tout paralt 
avoir été inutile : Bembo trouva une 
cour froide, presque hostile, et il sem­
ble que le Benacus n 'ait pas plu à 
Giberti ni à ses conseillers, peut-ètre 
Sanga et Berni (ainsi qu 'on le voit dans 
une lettre à Giberti, 28 janvier 1528). 
En avril 1525, il revint à Padoue avec 
une certaine amertume. mais à temps 
pour ne pas ètre emporté par le terri­
ble sac de 1527 qui effaça les derniers 
restes d 'une cour qui avait été la 
sienne . 

Il lui restait le temps de l'étude , du 
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travail soigneux consacré aux éditions 
de ses ceuvres -preuve de l'attention 
particulière qu'il accordait au passage 
à l'imprimerle et au travail typographi­
que et qui datait de sa collaboration 
avec Alde Manuce. C 'est ainsi que pa­
rurent !es Prose (Venise : Giovanni Ta­
cuino, septembre 1525), le dialogue 
sur le vulgaire , commencé dans le 
lointain décembre 1502. e n tre Carlo 
Bembo, Giuliano Medicis et son ami 
latiniste Ercole Strozzi qui défend les 
droits du latin . L'ceuvre eut une très 
forte influence dans la suite la littéra­
ture et de la langue italienne. Affrrmant 
la primauté de la langue littéraire fon­
dée sur l'autorité des grands auteurs 
de la tradition vulgaire, Pétrarque pour 
la poésie et Boccace pour la prose, elle 
proposait un modèle d 'imitation ana­
logue à celui que Bembo avait déjà 
théorisé dans sa polémique avec Pie. 
Quand en décembre 1529-janvier 
1530, Bembo s'éloigna de nouveau de 
Vénétie pour gagner Bologne , où se 
déroulait la rencontre entre Clé­
ment VII et Charles V, il fut presque 
universellement salué comme le prince 
des lettrés italiens, l'arbitre du style , 
le conseiller des poètes et des poéte­
tesses, comme Vittoria Colonna. L'évé­
nement fut opportunément confirmé 
par le premier projet de publication 
complète de ses ceuvres . Elles paru­
rent en mars 1530, chez G. A. Nicolini 
da Sabio et ses frères , à Venise en 
trois volumes: le l e r contenait tous les 
dialogues latins, publiés pour la pre­
mière fois, témoignages d 'une époque 
et d 'une culture bien lointaines, mais 
auxquelles Bembo ne renonçait pas; le 
second, la seconde édition des Aso­

lani; le troisième , la première édition 
des Rime qui marquaient presque le 
début du pétrarquisme lyrique italien . 
En septembre 1530, Bembo reçut, en-

fin, la plus grande marque de recon­
naissance de sa patrie: il fut nommé 
historiographe officiel de la république 
et bibliothécaire de la Nicena, comme 
successeur d 'Andrea Navagero, mort 
en 1529. Cette charge comportait la 
rédaction de l'histoire de Venise lais­
sée in terrompue par Sabellico e n 14 8 7 
et qu 'il poursuivit jusqu 'en 1513, aidé 
d'importantes documents d 'archives et 
surtout des Dtarll de Marin Sanudo. 
L'Hlstorla veneta, écrite en latin, fut 
ensuite traduite en vulgaire par 
Bembo. Les éditions de ses ceuvres se 
poursuivaient: la seconde des Rime 

(avril 1535) et des Prose (juillet 1538) 
et la première des lettres latines 
écrites pour Léon X (juin 1535) qui 
rapprochait Bembo de la Curie, sur­
tout du cardinal Alexandre Farnèse, 
par l 'entremise de Carlo Gualteruzzi. 
La possibilité du cardinalat devint une 
certitude avec son élection en 1538 et 
sa proclamation solennelle du 15 mars 
1531. Bembo prit les ordres majeurs, 
s 'installa de nouveau à Rome , fut 
nommé en 1541 éveque de Gubbio où 
il résida effectivement (novembre 
1543-mars 1544) jusqu 'à ce qu 'il soit 
muté à l'éveché de Bergame où il ne se 
rendit jamais, y envoyant le fidèle 
Vettor Soranzo. Sa mort survint à Rome 
le 18janvier 1547. 
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